                           Voyage en Slovénie du 16 au 26 juillet 2011

Premier jour, samedi 16 juillet 

Pourquoi aller en Slovénie ? Peu sont ceux qui savent la situer sur une carte de géographie. Certains la confondent avec la Slovaquie. 

Nous montons à Strasbourg. Nos amis lorrains somnolent au fond de l’autobus car ils ont dû se lever tôt. Le pont du Rhin franchi, nous prenons l’autoroute pour Stuttgart. A partir d’ici notre ami Bernard va prendre le volant. Il nous a déjà conduit à travers la Pologne, la Bohème et la Moravie. Nous sommes tous rassurés et confiants. Les voyageurs sortent du car à peine éveillés. Il y a beaucoup de visages connus que nous revoyons avec plaisir ainsi que des « nouveaux » qui seront pour nous d’agréables compagnons de route. Robert et Frieda Fullhard seront nos guides matériels, Michel Guerrier notre « guide spirituel ».

En avant pour la Bavière et la rocade de Munich ! Il y a des bouchons. Les Allemands eux  aussi partent en vacances. En passant près de Salzbourg, la radio du bord nous diffuse des airs de Mozart. Après un arrêt dans les Alpes autrichiennes, l’autoroute s’engage dans  un long tunnel sous la ville de Graz, capitale de la Styrie. La Slovénie n’est plus qu’à quelques kilomètres. Nous traversons la frontière sans nous en apercevoir. La montagne a disparu cédant la place à une vaste plaine. Nous sommes en Pannonie tout près de la Hongrie. L’hôtel de Murska Sobota est confortable. L’étape a été longue. Après le repas nous montons dans nos chambres pour nous écrouler sur nos lits.

Deuxième jour, dimanche 17 juillet

Aujourd’hui c’est dimanche, nous allons au culte. L’église luthérienne de Murska Sobota se trouve à quelques minutes de l’hôtel. A la fin du XVI° siècle, les protestants étaient nombreux dans la région. Après la contre réforme cette communauté  avait pratiquement disparu. L’Edit de  Tolérance promulgué par l’empereur Joseph II a permis aux protestants de créer une nouvelle paroisse. L’église de Murska Sobota  a été construite en 1909 dans un style néo gothique. Les protestants, très minoritaires en Slovénie, sont relativement nombreux dans cette région près de la Hongrie. Une réception a eu lieu a la sortie du culte. Nous avons pu nous entretenir avec les responsables de la paroisse qui compte environ  deux mille fidèles. 

A midi nous déjeunons dans une ferme auberge. Tous les chemins mènent à Rome mais pas à Jeruzalem ! C’est le nom du village situé en plein milieu du vignoble slovène. Après de nombreuses hésitations le car s’engage sur une petite route à forte pente qui mène nulle part. Nous admirons l’adresse de Bernard qui, après une marche arrière digne d’un grand champion,  nous remet sur  le droit chemin ! (applaudissements). Nous sommes assis à l’ombre, sur une  terrasse, au milieu des vignes et des arbres fruitiers. Le repas est bon, le vin frais et agréable à boire. Un accordéoniste nous joue des airs du pays.

Ptuj est la plus vielle ville de Slovénie. Il s’agit d’une ancienne cité romaine. En 69 av.JC. l’empereur Vespasien a passé par là pour envahir les plaines de la Pannonie. Au XIV° siècle la ville devient possession des Habsbourg et sera sous la dépendance des évêques de Salzbourg.

Nous gravissons les pentes du château sous une chaleur accablante. D’ici la vue s’étend sur la ville et la Drave franchie par trois ponts et une passerelle. La visite du château s’effectue au pas de course, car nous sommes attendus au couvent des minorites. Ici se trouve la 

bibliothèque où est exposé le premier manuscrit écrit en langue slovène par Primoz Trubar en 1557.

Nous quittons la ville pour Ptujska Gora, la « Lourdes slovène ». Cette église de style gothique abrite un phénoménal autel dont les colonnades dorées évoquent le  baroque flamboyant. La vierge, drapée d’or, tenant dans son bras l’enfant Jésus, occupe le centre de ce tableau majestueux.

Nous rentrons à l’hôtel, accablés par la chaleur. Il ne nous reste plus qu’à monter à pied, au 6° étage : L’ascenseur étant en panne.

Troisième jour  lundi 18 juillet

Pour rallier Maribor, nous prenons la même route que samedi soir. Comme il le fera tous les jours, Michel ouvre sa bible. Cette année il a choisi comme thème les fratries : Cain  et Abel   ( l’agriculteur et le berger),  Moise, le prophète et Aron, Jacob et Esaü ainsi que Marie et Marthe. Ces personnages bibliques ont eu chacun un destin différent, créant entre eux ainsi qu’à leur famille des problèmes que l’on rencontre encore actuellement.

Maribor est la deuxième ville de Slovénie. Elle est située sur la Drave au pied de la montagne de Porhje où se déroulent chaque hiver des épreuves de ski. Les collines proches de la ville sont recouvertes par un vignoble réputé. Le plus vieux cep de vigne d’Europe pousse devant la cave viticole au bord de la Drave. On nous fait goûter ce vin blanc slovène dans une autre cave située au centre ville. Le premier cru n’était pas mauvais, par contre le deuxième était gouleyant, fruité et légèrement pétillant. 

Maribor sera en 2012 ville européenne de la culture. Elle est le siège d’une université, de grandes écoles, d’un théâtre et d’un conservatoire de musique. Le monument aux morts a l’aspect d’un grand globe. On y a gravé les noms des victimes de la deuxième guerre mondiale. En 1940 cette partie de la Slovénie avait été annexée au Reich. Les hommes de 18 à 40 ans avaient été incorporés de force dans l’armée allemande comme nos jeunes alsaciens, mosellans et luxembourgeois.

Cet après midi nous partons en direction de Zice. La petite route s’enfonce dans un vallon au milieu des bois. J’aurais aimé entendre le clapotis de la petite rivière sautant joyeusement de pierre en pierre. Les chartreux aimaient ces vallées fraîches et isolées. En 1150 ils y ont construit un monastère. Les comtes de Styrie les avaient fait venir de la Grande Chartreuse en France. L’église Saint Jean Baptiste se trouve dans un site entouré de murailles. La palette multicolore des fleurs du jardin monastique apporte un peu de gaieté à ce lieu sévère.

Nous reprenons la route, passons devant la ville de Celje dont nous apercevons le château, pour nous arrêter à Trojane. La tradition veut que les voyageurs fassent une halte dans ce lieu pour y goûter le « Trojanske krof », immense beignet rempli de crème. Nous n’avions plus faim en arrivant à l’Hôtel Park de Ljubljana.

Quatrième jour, mardi 19 juillet.

Un peu d’histoire.

Ljubljana juillet 1956. Le groupe d’étudiants dont je fais parti a commencé son voyage en Yougoslavie. Nous sommes près du Triple Pont aux colonnes de marbre blanc qui enjambe la Ljubljanica. La foule est nombreuse, canalisée par un important service d’ordre. Soudain il apparaît dans sa voiture décapotable : Tito, le dictateur de la République Fédérative de Yougoslavie. La foule exulte, les enfants des écoles agitent des drapeaux tricolores.

Tito a dirigé son pays d’une main de fer. A sa mort en 1980, le pays s’est disloqué. Il y avait trop de différences entre les républiques dont le seul point commun avait été d’être des Slaves du Sud. Les uns avaient vécu sous la tutelle de l’Autriche, les autres sous celle de la Hongrie. Ceux du sud avaient longtemps subi la loi des Turcs. Depuis le IV°siècle, au moment du schisme entre Rome et Byzance, une ligne fictive sépare les Balkans : au nord les catholiques qui écrivent en caractères latins , au sud les orthodoxes dont l’écriture est le cyrillique. Ajoutez à cela les musulmans de Bosnie, les Albanais Kosovo et vous avez là un « melting –pot » qui n’a pu que se disloquer. Seule la Slovénie, grâce à son homogénéité s’est sortie de cet imbroglio pour devenir indépendante en 1991 et rejoindre l’Union Européenne.

Nous commençons la visite de la capitale slovène par l’église Saint Pierre dont nous apercevons les deux tours. Visite rapide car à neuf heures nous sommes attendus au musée ethnographique. On y expose tous les objets utilisés par les habitants du pays ( agriculture, pèche, artisanat, mobilier). On décrit leur mode de vie qui finalement n’est pas très différent du nôtre. Nous traversons le pont du dragon (symbole de la ville), passons par la place du marché et prenons la crémaillère qui nous hisse sur la colline du château. Encore quelques efforts et nous voilà sur la tour. La vue s’étend sur l’ensemble de l’agglomération. La vielle ville n’a pas changé depuis 1956, lovée autour de la rivière. Nous distinguons le dôme de la cathédrale Saint Nicolas, les quais et le pont de marbre blanc devant la façade rouge de l’église des Franciscains. Plus loin se dessinent les avenues rectilignes de la ville nouvelle, celle qui a été dessinée dans les années trente par l’architecte Plesnik. On lui doit aussi la construction de nombreux palais et édifices publics. Mais au début des années cinquante il n’y avait pas encore toutes ces banlieues avec leurs barres et gratte ciels. Notre Park Hôtel avec ses 12 étages n’existait pas. En passant devant la cathédrale Saint Nicolas,  la guide nous a montré le portail de cet imposant édifice. Il faisait très chaud (32°) et notre esprit était déjà ailleurs. C’est avec allégresse que nous avons poussé la porte du restaurant Allegria !

Cet après midi nous visitons l’église orthodoxe. J’admire toujours le luxe et le faste de ces églises avec leurs dorures et l’iconostase qui sépare le profane du sacré. Dehors il fait toujours très chaud. Nous faisons notre sieste, assis sur des bancs, à l’ombre des tilleuls. Les plus courageux d’entre nous regardent une exposition de photos installée dans les allées du parc Tivoli. Reposés, nous reprenons la longue marche à travers la ville en passant devant l’université et les institutions gouvernementales pour nous arrêter devant les murs de l’ancienne ville romaine d’Emona. Ensuite nous nous rendons au musée de l’architecte Plesnik dont j’ai parlé plus haut. C’est dans cette maison, au milieu d’un grand jardin, qu’il avait installé son bureau d’études. Comblés, mais fatigués nous retrouverons notre hôtel.

Cinquième jour, mercredi 20 juillet.

Aujourd’hui nous allons en Basse Carniole, région située au sud de Ljubljana. Le château de Bogensperk a été érigé sur une colline au milieu d’un écrin de verdure. Sa construction date de 1511. Il a été habité  par Janez Vaikard Valvasor. Rien ne destinait ce militaire à devenir l’un des plus importants historiens de son temps. Au début, son statut de d’officier lui a permis de voyager et de voir beaucoup de pays. A son retour, il a écrit de nombreux ouvrages dont le plus important « die Ehre des Herzogtums Krain » a été édité à Nuremberg en 1639. Il décrit avec minutie la  géographie, l’histoire et les coutumes du duché de Carinthie, le tout illustré  par des gravures. Les frais d’impression et la mévente de cet ouvrage l’ont poussé à la faillite. Il a dû vendre tous ses biens. Il est mort dans la misère  à l’âge de 53 ans. Son œuvre  est exposé dans plusieurs salles du château.

Il pleut lorsque nous arrivons à l’abbaye cistercienne de Sticna où se trouve le musée du christianisme. On y expose de nombreux documents, livres, vitraux et tableaux concernant l’église. Jacob Gallus est né  ici en 1550. C’était l’un des plus importants compositeurs de musique ancienne de son temps. Dans une des salles du musée il y a la pharmacie du père Simon  où il a préparé soigneusement des onguents et des médicaments à base de plantes médicinales cultivées dans le jardin monastique.

Après avoir déjeuné dans un sympathique restaurant en pleine campagne, nous partons en pèlerinage à Resica, village natal de Primoz Trubar. Près du moulin où il est né, il y a une petite salle d’exposition. Sous le regard des grands réformateurs dont les tableaux sont accrochés aux murs, on expose des documents concernant cet homme illustre qui a traduit en langue slovène la bible ainsi que le catéchisme de Luther. Son buste, le représentant avec sa barbe broussailleuse, trône au milieu de la salle. (ainsi que sur les pièces du 1€). Le site autour du bâtiment est charmant avec sa rivière et son petit étang. Pendant que tournait la roue du moulin, certains d’entre nous, assis devant la télé du bistro d’en face, ont regardé tourner d’autres roues, celles des cyclistes du Tour de France : notre Thomas Voeckler est toujours  maillot jaune !

La soirée folklorique s’est passée dans un restaurant situé dans les sous-sols d’une galerie marchande. L’animation était assurée par un groupe de danse slovène. Le repas était trop riche et pas très fin.

Sixième jour, jeudi 21 juillet.
Connaissez  vous Kranj ? C’est la quatrième ville de Slovénie, construite sur une colline qui domine la Save .Les premiers Slovènes, venus d’Ukraine et de la lointaine Baltique, se sont établis ici au VII° siècle. Au X° siècle Kranj a dû céder son rôle de capitale du duché de  Carynthie  à Laibach, la future Ljubljana. Elle est néanmoins restée un important centre commercial et artisanal. La place centrale avec sa colonne de la Peste est entourée de belles demeures dont l’élégant Hôtel de Ville. Une de ces maisons était habitée par France Preseren (1800-1849). Ici se trouve le musée consacré à ce grand écrivain devenu héros national. Un de ses poèmes a été retenu comme hymne national de la Slovénie. On lui a érigé une statue sur la grande place de Ljubljana. Paradoxalement le sentiment national slovène s’est développé sous Napoléon I. après la création des Provinces Illyriennes  (1808-1813), les détachant de l’empire des Habsbourg. Ainsi est né un mouvement panslavique regroupant des intellectuels slovènes, serbes ou croates, base de la future Yougoslavie.

Au village de Vrba nous visitons la maison où Preseren a vécu pendant son enfance. Pendant que la guide donne de longues explications sur le cadre de vie et la jeunesse du poète, je monte vers la chapelle, indiquée par un panneau officiel. Je suis alors agressé par un homme furibond qui vocifère des insultes en slovène.  Cette chapelle se trouverait sur un terrain privé.

Nous prenons notre repas à Begunje au restaurant de la famille Avsenik. Ce groupe folklorique, aussi nommé « Oberkrainer » est bien connu par certains d’entre nous. Leur musique ressemble beaucoup à celle jouée en Autriche toute proche d’ici.

Au retour, nous sommes attendus à l’église luthérienne de Ljubljana. Après la visite de l’église nous sommes invités au foyer paroissial. L’ambiance est sympathique et les échanges fructueux..

Pour une fois nous rentrons à l’hôtel dans un délai raisonnable. Ceci nous permet, le repas terminé, de sortir en ville, de nous mêler aux habitants, connaître leur mode de vie. Quel bonheur de les voir assis aux terrasses des cafés, au bord de la rivière pour profiter de la fraîcheur d’un soir d’été. 

Septième jour, vendredi 22 juillet.

Cette journée aura été pour beaucoup d’entre nous la plus belle du voyage. Nous sommes dans les paysages grandioses des Alpes Juliennes. Nous longeons la Save qui coule dans une gorge profonde, accompagnés par une ligne de chemin de fer qui, de tunnels  à viaducs, se fraye un passage à travers la montagne. Il s’agit de l’ancienne ligne reliant Vienne, la capitale à Trieste, le seul port maritime de l’ancien empire austro-hongrois. Aujourd’hui cette ligne est abandonnée. Elle  est uniquement réservée au tourisme :Une petite locomotive, crachant vapeur et fumée tire des wagons antiques pour le grand plaisir des voyageurs. La vallée s’élargit subitement pour s’ouvrir sur le lac de Bohinj. Le bleu de son eau cristalline contraste avec le vert profond des forêts qui l’entourent. Sur un promontoire on a érigé une statue représentant trois alpinistes montrant le Triglav qui, avec son altitude de 2864 mètres est le plus haut sommet de Slovénie. C’est une montagne mythique : elle figure sur le drapeau national et est gravée sur les pièces de 50 Cts. d’euro. Tout près du pont se trouve la petite église Sveti Janes, connue pour ses belles fresques. La région est un paradis pour les touristes. L’été on peut pratiquer la randonnée, le cyclisme, la pêche et le canotage. En hiver c’est le paradis des skieurs qui, grâce aux nombreuses remontées mécaniques, peuvent accéder aux plus hauts sommets. Les Slovènes sont de très bons skieurs, souvent médaillés lors des grandes compétitions internationales organisées dans la station  de Kranjska Gora tout près d’ici.

Nous déjeunons à Radovljica, ville où habite notre guide. Au sous sol du restaurant se trouve une fabrique de pains d’épices. De charmantes jeunes femmes rivalisent d’adresse pour confectionner des pains d’épices de formes et de couleurs variées. Le restaurant est réputé pour ses excellentes glaces qui nous sont servies au dessert. Les remparts de la ville dominent un plaine marécageuse où les deux Save se rejoignent pour former la plus grande rivière de Slovénie longue de près de 1000 km qui se jette dans le Danube à Belgrade. 

Tout le monde connaît Bled. On peut voir son lac avec son île sur tous sur les prospectus édités par les agences de voyage. Il est vrai que le site est magnifique. Depuis le château qui domine le lac, la vue s’étend sur les Alpes Juliennes, les Karawanken et au sud sur la vaste plaine qui s’estompe dans les brumes de Ljubljana. A la fin du XIX° siècle Bled est devenue la station climatique préférée de la haute société austro-hongroise. On y a construit des hôtels et des maisons luxueuses. Une de ces villas a servi de résidence au maréchal Tito. Nous terminons la visite dans une grande pâtisserie au bord du lac pour déguster les « Kremsnita », très sucrés et  très crémeux. Attention pour celles qui font du régime ! Le cuistot du Park Hôtel l’a compris : au menu de ce soir, deux fois de la salade sans huile ni vinaigre.

Huitième jour, samedi 23 juillet.

Aujourd’hui nous poursuivons notre voyage en montagne. Il pleut lorsque nous arrivons à Skofia Loka. Depuis le parking nous apercevons le vieux pont, l’église et le château qui domine la ville. La cité a gardé son caractère médiéval avec ses remparts datant du XIII° siècle. La grande place est entourée de belles demeures. N’hésitez pas à pousser quelques portes :elles s’ouvrent sur de belles cours intérieures avec escaliers et galeries.

La route s’engage dans une vallée entourée de sombres forêts. On se croirait dans les Vosges. En quelques lacets elle arrive à un col. La vue est grandiose. Les épineux cèdent progressivement la place à des hêtres et des noyers, prémices d’un climat méditerranéen. Ce paysage sauvage a été favorable à la création d’un réseau de résistance. Pendant la deuxième guerre mondiale, la Slovénie avait été  partagée entre les Allemands et les Italiens. Un hôpital militaire clandestin avait été installé dans un usine désaffectée. On y a soigné dans le plus stricte anonymat des résistants mais aussi des occupants. Tout le monde est égal devant la maladie et la douleur. 

En suivant la rivière nous arrivons à Idrija, ville jumelée avec Aumetz. Dans cette ville minière on a extrait pendant plus d’un siècle de l’argent, du plomb et surtout du mercure. Cette activité s’est arrêtée mais les bâtiments, les puits de mine, les galeries et les machines sont toujours là. Un musée de la mine a été  installé dans le château de Gewerkeneck. On y expose les outils des mineurs, des lampes et des casques. On nous montre aussi des photos, des tableaux et des documents concernant l’histoire de la mine. La première salle du musée abrite une très belle collection de minéraux ainsi qu’une pierre noire très lourde contenant du cinabre dont on extrait le mercure. Au deuxième étage du château se trouve le musée de la dentelle. « Idrija est la ville où la dentelle et le mercure s’entrelacent ». (c’est écrit dans le prospectus) Nous avons pu assister à un mariage célébré ici. La mariée était couverte de dentelles.

Neuvième jour, dimanche 24 juillet.

Nous avons fait nos bagages car ce soir nous logerons à Koper au bord de la mer Adriatique. Habituellement le climat méditerranéen est réputé pour son soleil. C’est sous un orage, accompagné d’une pluie battante que nous visitons la petite église fortifiée de Hrastovlje.
Nous sommes émerveillés en pénétrant dans ce sanctuaire. Les bas côtés, les plafonds et l’abside sont recouverts par de magnifiques fresques : la trinité, Jésus et les apôtres, mais aussi des fresques représentant les mois, les saisons et  les travaux agricoles qui leur correspondent. La fresque représentant la danse macabre est connue dans le monde entier. Avant de sortir, Richard Chalot entonne un chant grégorien qui résonne sous les voûtes de  cette magnifique chapelle.

Tôt ce matin nous avons été à Lipica où sont élevés les chevaux blancs que l’on peut voir dans les fameux quadrilles de la Hofburg à Vienne. On nous montre le haras où sont élevés les étalons reproducteurs de cette race. A leur naissance les poulains sont de couleur brune mais deviennent blancs quelques mois plus tard.

Il pleuvait encore quand nos sommes arrivés à Koper, mais le ciel s’est éclairci dans la soirée. Nous avons fait un tour en ville avant le dîner. Capodistria (Koper), était une possession de la république de Venise comme Pirano, Zara (Zadar) ou Raguse (Dubrovnik) L’histoire a voulu que ces villes soient actuellement slovènes ou croates. La ville a un caractère typiquement vénitien comme tous les édifices construits à cette époque : l’hôtel de ville, le palais prétorien et sa loggia, la cathédrale avec son campanile haut de 54 m. Tout rappelle ici la place Saint Marc. On a l’impression d’être en  Italie. Le nom des rues, les enseignes des magasins et des édifices publics sont écrits en Italien et en Slovène. Koper est aussi le grand port de Slovénie dont la façade maritime ne dépasse pas 40 km.de long. 

Onzième jour, lundi 25 juillet.

Nous finirons notre voyage en Slovénie par le Karst, terme qui est entré dans le langage des géologues pour désigner toutes ces régions calcaires du globe avec leurs grottes, leurs rivières souterraines et leurs résurgences. La grotte de Skocjan est, après celle de Postojna, la plus visitée de Slovénie. Ici tout est resté authentique ; il n’y a pas de foule ni de petit train. C’est à pied que nous explorons ce monde du silence. En effet dans la première partie de la grotte on n’entend pas le moindre bruit. Les stalagmites mettent des siècles pour rejoindre les stalactites plantées dans le sol. Les grandes salles avec leurs autels et leurs tentures ressemblent à des cathédrales. Le silence est subitement rompu par le bruit de la rivière Reka qui coule au fond de la grotte. Nous franchissons ce gouffre en empruntant un pont suspendu au dessus du vide. Après un parcours de plusieurs kilomètres sous terre, la rivière retrouve le jour tout près de Trieste pour finir dans l’Adriatique. Les personnes restées en surface sont montées au village de Skocjan .De là leur regard s’est porté sur les étendues solitaires du Karst, progressivement déserté par ses habitans.

L’après midi nous serons à Nova Gorica. Nous, Alsaciens et Lorrains, connaissons les problèmes de ces régions frontalières. Après l’effondrement de l’empire austro-hongrois Trieste et Gorica ont été cédées à l’Italie. Les Yougoslaves ont construit un nouvelle ville séparée de l’ancienne par une frontière. A la fin de la deuxième guerre mondiale, Trieste avait été partagé en deux zones ( anglo-americaine au nord, yougoslave au sud) pour redevenir définitivement italienne en 1954. Depuis l’adhésion de la Slovénie à l’Union Européenne, la frontière a virtuellement disparu et les habitants des deux villes se sont retrouvés.

Tout près de cette zone litigieuse, au sommet d’une colline, se trouve le couvent des franciscains, au milieu d’un jardin plein de roses. Je ne sais pas ce qui a poussé les derniers des Bourbons à se réfugier ici en 1830. A peine arrivé dans ces lieux, Charles X est mort de typhus. Il repose au milieu des siens dans la crypte du couvent. Quelques séminariste français de passage se sont recueillis sur sa tombe. (y aurait il encore des royalistes en France ?)

Nous terminons ce beau voyage en Slovénie par Pirano, la grande station balnéaire du pays. C’est la ville du compositeur Tartini qui a sa statue sur la grande place à l’ombre de l’élégant campanile. Il fait chaud. J’aurais aimé piquer une tête dans les eaux claires de l’Adriatique, mais les maillots sont restés pendant tout le voyage au fond de la valise.

Mardi, 26 juillet, sur le chemin du retour.

Le chemin de Trieste à Milan est long et monotone. Nous quittons l’autoroute encombrée pour déjeuner au bord du lac d’Iseo. C’est le repas d’adieu. La séparation est toujours un peu difficile, mais nous avons vu tellement de belles choses ensemble.

 Après l’inévitable bouchon du  Saint Gothard, nous arrivons chez nous à Saint Louis dans le Sundgau alsacien, ancienne terre des Habsbourg. Cette dynastie est née tout près d’ici au château qui porte leur nom. Par mariages, héritages et conquêtes ils se sont constitués un immense territoire dont faisait partie la Bohême, la Moravie mais aussi cette belle Slovènie, toutes ces terres que notre association a visitées. Malgré des différences dues  à l’histoire, nous avons un passé qui nous lie : les villes et les villages, les couvents et les églises, la musique et le folklore, les écrivains et les réformateurs. 

